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PRÉCIEUX SANG
Ce n'est point par des choses corrupuibles, comme l'or et l'argent, que vous.

avez été rachetés,. ni.. ais par le Précieux Sang de Notre. Seigneur Jésus-Christ.
1 PET. 1. 18.1.9

sème ANÉ.ST-HYACINTHBD, Quf:, AOUT 1896. No 5.

IPRIÈIIES SoLLIITEES

Pour la conversion de plusieurs pécheurs, parmi lesquels plu-
sieurs ivrognes et des blasphémateurs :candaleux.

Pour la persévérance d'un novice dans sa vocation.
Pour plusieurs jeunes gens qui causent de l'inquiétude à leurs

parents.
Beaucoup de malades, d'affligés, dle personnes sans fortune et

sans position etc. demandent qu'on offre fervemment en leur faveur
le Très Précieux Sang de Notre Seigneur.

PËINS POUR LES DfPU-TS, spécialement:- pour le 11évd Eroi ]31L-
LION, décédé à Volin (S. D.) ; INI. Jurxs TRUDEL, à Montréal ; Jos.
HfÉBET, à St-David ; LADRENT~ OSTIGUY, àl St-Mathius; L OsTiGur, à
Vergennes (Vt.);PF. X. *Dios,. à Québec; AN.TOINE ,VIN.CE-NT, à Ver-
chères ; RosÂruo-LÉopoLn Gîntoux, à St Sauveur do Québece; JosaPHi
BouVRQtEF, à Ste-Marie dle la B3eauce ; P.A-xTALÉoN. Ooumisit à Manvil]e
111. I.) ; Jos. GnmEN, à Beauport; AmnERoisE Beriîn, à St-David ;
F. X. PERRAuLT, à St-Marcel; pour Mmes FArCuIER DE qT-MAURIC, à
QuôbeC; ADOLPHE MAGNAN, -à Joliette ; ED. MARIN, à rFrank-lin F alîs
(S. H.); Ls RoDian, à FiJorence, Mass. ; Axurt BEAý,UnEoAXi», à1 Ver-
chères; LfS; SAuciER, 't.XLorton-.)ills (Vt.) ; M. MAsNet EPHRE-.U
flunodun, toutes deux à St-Jeau d'Iberville; J.-BTE LALTDEnTÉ, à
Maple Grove - Cais L.%'oNTATNE, à bomerset ; RoSALiE Viz\Ns, à Magog.
Pour Delles Mîr-NEHÉnT, à t.ad; AziriDA ]3 ERGEROSN, à
&t-Hyacinthe; LiNA ExMEUT, à Northamnpton, Mass. ; A-iASTAsiE Tzs-
s1ER DIT LAPoiN., à ]3oauport; VioiRi. Lonui, à St-Médard do
Warwick; MAîltrlE LouisE. ]Esm.AAis, à Yamaska ; Mme FîtNcis Lr-
crîn, à &t-Hyacinthe, etc.

A toutes ces fins, et pour toutes cespersonnes, disons, matin et soir:
Nous vous en supplions, Seigneur, aecourez vos serviteurs que

vons avez rachetés par votrés Sang précieux.
100 jours c'ind pour les confrères du P. .

Jésus, Marie, Joseph, éclairez-nous, secourez-nous, sauver-noue.
Ainsi soit-il. 200 jours d'ind. iznefois par jJur.

LE ON XI1I, 20 juin 1892..
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LE.PRECIETJX SANG

Redeuupli es/is.... prelioso sang9uine
«gni immad/ali Ch risti.

"Vous avez été ratcheté-'s p~ar le
Sang P'récieux du Christ,
]*Agneau immacmulé. '

PE1 I . iS.

29o Le Sang dle Jésus nous met en-i rap)ports plus intimes
a1vec Mar1jie : il nous est fouri- par elle: il nous rend ses en-
fanits, nous donne droit à Ses faveurs, nous permet dle la prier
avec plus d'amîour et de confince. Elle-mîême a offert le S-ang
dle Jésus pour notre rançon

On lit (dans la v'ie dle saint Domîinique (lue Marie un jour
airrosa ses auditeurni du Saing (le son Fils.

Au jugement d'un pécheur qlui l'avait honorée> elle jet-a
sur le bassin le plus faiible de la balance une goutte dlu Sang(rI
Riédemipteur, ce (lui le sauva.

,30o Le Sang dle Jésus doit exciter au plus haut degiré
notre confiance. C'hrîistus pero ?WfSmorhms (,,.,t : a.ulto igi-
tucr nlitiçps lz uacjttf(« in utie ph.,sd~ci

(il irit Ilei il.s'tn. <Roum. -5. 9.): Le Christ, est mort pour nous:
flus soimmues donce ab ondammu ent illusti fiés maintenant dans
son Sang: par lui nous serons sauvés (le la col're. Quand on
se rappelle l'amour qui l'a fait répandre, quelle esqpé-rance nie
devons-nous pas :avoir!

C'est pour nos plsqu'il a été' versié : nie nous décour-
geonls pas (le nos fautes - lppiiquoils-nous ke.

Le B. .Taeques <le ]3evagna, 'tant. tenté dle dcu e
ment, vit le Sagsortir dlu cîoté (lu Crucifix et entendit Jésus
lui dire: Que ce ansotle signie de ton salut.

Jéu ità saýinte ê1' rse : Puisque tu n'srien, je te
-donne tout mon Snafini que tu puis-seus l'offrir aul Père
Eteriiel, et obtenir par lui les dons les5 plus Précieux.
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Demndons par le Sang toutes les grâces. Te ergo, qu -
sumw u c,famulis is subveni, quo.- pretio.eo .Zangiine rede-
mist t :Nous vous en supplions, Seigneur, secourez vos servi-
teurs que vous avez rachetés par votre Sang précieux.

31o Le Sang de Jésus donne au prêtre sa dignité, elle le
fait ce qu'il est il n'est établi que pour le produire à l'autel
et l'appliquer aux âmes.

Ecoutons ce que le Seigneur dit à sainte Catherine de-
Sienne, si dévote au Sang de Jésus.

Je. t'ai montré le corps mystique de la sainte Eglise
sous la figure d'un cellier qui renfermait le Sang de mon Fils.
A la porte de ce cellier est mon Christ sur la terre: il est.
chargé de distribuer le Sang et de désigner ceux qui aideront
son ministère; il donne à chacun ses fonctions dans la distri-
bution du Sang. Il a les clefs du Sang, et mes ministres sous
lui. Voilà pourquoi je les ai affranchis (le la servitude des
princes de la terre. Je les ai sacrés, et j'ai dit: Ne touchez
pas à mes christs. La persécution de mes ministres toml)e
sur le Sang de mon Fils dont ils sont les dispensateurs ; aussi
je te dis que si tous les autres péchés étaient d'un côté, et ce-
lui là de l'autre, ce serait ce péché qui pèserait davantage."

32o Le Sang de Jésus console, encourage à la mort.
Nos péchés ne doivent pas nous troubler. Entendez la

voix consolante de l'Eglise.

Venite quotquot crininum
Funesta labes inficit
In lice salutis balnco
Qui se lavat, mundabitur.

Jésus n'a donné son Sang en mourant que pour m'assurer
une bonne mort.

Saint François Caracciolo à l'heure (le la mort disait, en
tenant un crucifix: " O Sang de Jésus, tu es à moi; je le
veux, Seigneur, donnez-le moi, il m'appartient, c'est mon
bien. " Et baisant l'image sacrée: " Sang précieux de mon



Rédempteur, par toi seul j'espère me sauver. " Il faut se l'ap-

pliquer avec confiance et amour, nous le représenter coulant

sur nous.

33o Le Sang de Jésus fait trouver grâce au jugement.

Vous avez espéré en lui, vous l'offrez comme votre rançon,

vous avez effacé vos fautes dans ce Sang : pourquoi craindre?

Au jugement j'aurai à trembler: Quid faciam cum surrexe-

rit ad judicandumb Deus (Tob. 31. 14.): Que ferai-je quand

Dieu se lèvera pour le jugement ?

Mais sainte Madeleine de Pazzi me rassure: " Je me cou-

vrirai de votre Sang et je me présenterai avec confiance, di-

sant: Regardez la face de votre Christ. "

On demandera: Quis est iste qui venit de Edom, tinctis

vestibus de Bosra ? Iste fornosus in stola sua. Il sera répon-

du: Ego qui loquor justitiam, et propugnator sam ad sal-

vandum (Is. 63, 1): " Quel est Celui qui vient d'Edom avec

des vêtements teints à Bosra? Il ett beau dans sa robe. C'est

moi qui prononce le jugement, et je combats pour sauver. "

Il- faut s'abandonner à la confiance et prendre garde à

l'obstination de ce pécheur qui ne voulait pas se rendre en

voyant le Sang de Jésus couler d'un crucifix. Jésus lui jeta ce

Sang au visage et le condamna.

34o Le Sang de Jésus rafraîchit et éteint les flammes du-

purgatoire-par la messe surtout. Dieu permettra qu'on la

dise pour vous, si vous avez souvent appliqué les mérites du

Sang divin aux autres: pour cela ayez une ferveur particu-

lière au memento des morts.

Tu quoque in sanguine testamenti tui emisisti vinctos

tuos de lacu, in quo non est aqua. (Zach. 9. 11.) " Vous aussi

par votre Sang vous avez fait sortir les captifs du lac où il

n'y a point d'eau."

Il soutient, entretient l'espérance des pauvres âmes. Il

applique à leur délivrance, par une ofirande spéciale en leur

faveur, les prières des indulgences.
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Levez-vous, dit saint ]Bernard, volez à leur secours; avec
cette eau salutaire, éteignez le fea.

L'ami du B. Henri Suzo, à qui il avait promis des messes,
et qui ayant été oublié, quoiqu'il eût eu des prières en sa fa-
veur, lui cria: " .Ou Sang, c'est du Sang qu'il me faut ! Où
sont ces messes qui nous sont si précieuses, ces sacrifices qui
nous consolent si puissamment? "

MGR. J. S. RAYMOND.
(A con tinluer./

LA FETE-DIIEU

(Suite)

RESPECT POUR LE SAINT SACREMENT.

N chevalier s'en allait à la chasse dans les montagnes de
la Suisse. Il était accompagné de plusieurs hommes
de sa maison et il montait un beau cheval richement

caparaçonné. Pendant qu'il chevauchait à la poursuite du
gibier, le son argentin d'une petite clochette se fit entendre.
Le chasseur s'arrête, regarde et voit, à quelques pas de lui,
un prêtre qui cherchait péniblement à traverser un ruisseau
gonflé par les pluies. Le chevalier s'approche et bientôt il
constate que le prêtre s'en va, à pied, porter le saint Viatique
à un malade.

Aussitôt le prince, car le chasseur était un seigneur de
ces pays là, descend de sa monture, fait monter en selle, à sa
place, le ministre du Dieu de l'Eucharistie ; puis, hamblement,
la tête découverte, et conduisant le cheval par la bride, il ac-
compagne avec grande dévotion le Dieu caché qui s'en va, par
les montagnes et les précipices, consoler et fortifier un pauvre
mourant.

Après que le saint Viatique eut été administré, le prêtre
remercia le généreux et dévot chevalier et se disposait à re-
tourner en son pauvre logis, à pied, comme il en était parti.
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" Gardez le cheval, Messire, pour vous et pour l'usage (le
votre église, lui dit le chasseur. Je ne suis pas digne de mon-
ter une bête qui a eu Fhonneur de porter le Seigneur des sei-
gneurs, duquel je tiens en fief tout ce que je puis avoir.

Ce prince religieux méritait de vivre au siècle de la Bien-
heureuse Julienne, de saint Louis, d'Urbain IV et de saint
Thomas. Par sa mère il descendait <le Charlemagne, ainsi
que la famille (les princes de Lorraine. Il se nommait Ro-
dolphe, comte (le Hapsbourg, était landgrave (le la haute AI-
sace et déjà il était célèbre par sa valeur et ses vertus. Son
acte (le foi et de religion fut bientôt connu dans les vallées et
les montagnes de la Suisse et, de là, par toute l'Allemagne
alors déchirée par les factions rivales. Dès lors, les espérances
d'un grand nombre se tournèrent vers lui.

Rodolphe étant allé, quelque temps après, visiter une
sainte recluse, celle-ci " lui prédit qu'il serait grandement ho-
noré en ce monde, principalement parce qu'il avait humlble-
ment honoré le son cheval le Roi des cieux. " (Rorhbacher,
Histoire de l'Egise.)

En eflt, le 30 septembre 1273, il fut élu, en considération
de sa vertu et de sa sagesse, roi des Romains pour gouverner
l'empire germanique.

Sa famille gouverne encore l'empire d'Autriche.

HUrT CENTS ANS APRÈS.

C'est un les membres (le cette famille antique qui règne
aujourd'hui sur la catholique Espagne. Marie-Christine, ré-
gente d'Espagne et veuve du roi Alphonse XII, descend de
Rodolphe de Hapsbourg, fondateur (le la famille impériale
d'Autriche.

Or cette princesse renouvelait tout dernièrement, dans
les rues de Madrid, sa capitale, 'histoire édifiante de son illus-
tre ancêtre.

Elle se promenait en carrosse ayant à ses eôtés son frère
l'archiduc Eugène d'Autriche, espèce de géant qui attirait sur
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lui tous les regards. Tout à coup, elle rencontre un prêtre
portant le saint Viatique, accompagné de son petit enfant de
cheur. En entendant le son de la clochette, la reine fait ar-
rêter la voiture, cn descend avec son frère, oblige le prêtre à
y monter et donne au cocher l'ordre d'avancer au pas de ses
chevaux ; puis la illajesté terrestre suit humblement, à pied,
la voiture qui porte le Roi du ciel et son humble ministre.

Ce spectacle inaccoutumé attira naturellement l'attention.
Un carrosse royal allant au pas (les chevaux, le cocher, les la-
quais et les piqueurs, la tête découverte dans les rues de la
capitale, cela ne se voit pas tous les jours. Mais l'attention se
changea en surprise, puis en religieuse sympathie, quand on
reconnut dans la voiture un prêtre portant le saint Viatique
et, en arrière, la reine suivant à pied. Quand le cortège par-
vint au logis de la mourante, des milliers de personnes s'étaient
jointes à Sa Majesté pour accompagner le Saint Sacrement, et
à mesure que la voiture passait tous se découvraient et s'age-
nouillaient. C'était un spectacle digne de la catholique
Espagne.

La reine entre- avec le prêtre dans l'humble demeure. La
mourante était la fille d'un pauvre acteur mis au rancart. Sa
Majesté, voyant que la pauvreté extrême régnait dans la
maison, exprima aux parents sa vive sympathie, leur promit
d'efficaces secours et les consola dans leur malheur.

Elle ne voulut point remonter dans son carrosse p, z re-
tourner au palais royal, mais insista pour que la voiture ra-
menât le prêtre à sa demeure. Elle-même suivait à pied, ac-
compagnée de l'archiduc, son frère, et acclamée par le peuple
fidèle que l'humble piété de la reine avait charmé et enthou-
siasmé.

Une heure après, un (les officiers du palais portait à la
famille en détresse une bourse contenant mille francs. La
jeune fille du pauvre acteur étant morte le lendemain, la reine
prit à son compte tous les frais de l'enterrement.
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Puisse le Dieu caché de l'Eucharistie, toujours inagnifi-
que en ses dons, protéger la noble fille des Hapsbourg et lui
faire la grâce de déjouer les desseins de la maçonnerie qui
complote pour miner son trône, détruire son pouvoir et l'em-
pêcher d'élever son fils, Alphonse XIII, dans les principes et
les sentiments d'un roi catholique, digne de sa race et du
royaume qui a si longtemps et si glorieusement combattu l'in-
fidélité et l'hérésie!

NOS DEVOIRS ENVERS L'EUCHARISTIE.

Ces devoirs nous sont indiqués par le Pape, dans la bulle
d'Institution et dans l'office du Saint Sacrement. Louange,
actions de grâces, visites assidues, adorations profondes, com-
munions fréquentes et ferventes, assistance aux offices, aux
processions etc., etc.

En ce qui regarde la réparation des ontrages faits à la
sainte Eucharistie, les catholiques ne doivent pas ignorer que
jamais ces outrages au sacrement d'amour n'ont été ni aussi
nombreux ni aussi diaboliques qu'ils le sont de nos jours.
Il est connu que dans les arrière-loges de la maçonnerie la
sainte hostie est fréquemment, systématiquement violée, percée
à coups de poignards, ou soumise à des ignominies sans nom.
Des femmes perdues se font les pourvoyeuses de ces orgies in-
fernales, inspirées par Satan. Le cardinal Parocchi, vicaire du
Pape, constate ces faits épouvantables, tout en exhortant les ca-
tholiques à une vie plus chrétienne. " Les mauvais exemples,
dit-il, les oeuvres mauvaises venant de la part des catholiques
fondent plus de loges que Lemmi et compagnie, arment plus
de poignards contre la Sainte Hostie que les francs-maçons
qui, d'une manière sacrilège, mais puérile, percent les Saintes
Espèces. "

Ces faits abominables, malheureusement trop certains et
trop fréquents, inspireront aux fidèles adorateurs de Jésus-
Hostie la volonté fervente de lui offrir une réparation qui
console son Sacré-Cour.
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LA PUISSANCE D'UN AVE MARIA

U dernier congrès des Catholiques réunis à Lille, on a en-
tendu, avec le plus vif intérêt, M. l'abbé Tuckwell par-
ler des Missions de la Noirelle-Zélande.

Né à l'île Maurice, de paren ;s anglais et protestants, M.
Tuckwel nous offre en sa personr, un exemple bien touchant
des miséricordieuses prévenances de la grâce. A l'âge de six
ans, il entendit réciter l'A ve Maria, le retint et le répéta de-
vant sa mère. Elle le gronda et l'avertit de ne plus réciter
ces louanges à M\arie, vu qu'elles étaient l'une des superstitions
des papistes. L'enfant obéit; mais, à quelque temps de là,
précédant ses parents dans une voiture préparée pour les con-
duire au temple, il trouva une Bible, l'ouvrit et tomba sur le
passage de saint Luc qu' raýonte la salutation de l'Ange à
Marie. L'enfant courut A '.a mère et lui demanda comment
l'on pouvait taxer de superstition c- qui se trouve. dans la
Bible, règle de foi des protestants. Sa mère ne sut que ré-
pondre, et l'enfant, en secret du moins, se reprit b. réciter
l'Ave Maria.

Vers l'âge de treize ans, les mêmes prévenances divines
lui firent lire, dans l'Evangile de saint Lue, le Magnificat. Il
fut particulièrement frappé de cette prédiction: " Toutes les
nations m'appelleront bienheureuse. " Et un jour que, dans
le salon de sa mère, des protestants déclamaient contre le
culte que les catholiques rendent à la Très Sainte Vierge, l'en-
fant leur dit: Quelle est donc votre contradiction! Vous
dites que la Bible est le fondement et la règle de notre reli-
gion; pourquoi, alors ne l'écoutez-vous pas lorsqu'elle vous
dit, à vous comme à toutes les générations, de glorifier Marie
et de l'appeler bienheureuse ? Entendant cela, sa mère se leva
et dit avec une viclente émotion ; « Cet enfant sera notre
honte, il se fera catholique. "

Dès qu'il fut libre, en effet, M. Tuckwell se fit instruire
et embrassa le catholicisme. Un jour qu'il sollicitait sa sœur



due le suirre, elle lui dit un lui iîiontrant ses enîfants: "Tul
vuis ees eiifiaiits,, et tii Sais Si je les aime: mlais je leur plonge-
ratis un poignard danis le cSwur 1)lt<>tt que dle les lisser entrer
dans eette religion. " Marie voulut aussi triompher dle ce
cSeur, et elle le stit. M. Tuckwel vit un jour sa soeur p)lonigée
dans la plus grande (leSohiti(>n ; ses deux enfants avaient le
croup, et la mort les attendait. " Dis avec moi l'Are lrc
et Marie les guérira " Vaincue par la douleur, la mèreS're
iiouilla et dlit avec son frè~re: " Sainte Marie, -Mère de Pieu,
priez mîaintenant pour nous, pauvres péchieurs," et ses enfants
flirvit guéris.

M. Tiiekz'vel quitta alors sa chred'officier des douanes
11, gl1zises à F'ile.Maurice et alla retrouver à Aire M1gr Delaix-
nlov, (;Uil avait connu à l'ile B01ur.11on, pour lui demîanîder l'or-
diilation aedoae

APOSTOLAT DiES ENxi xm DE MAnIE.

SA1!ME-ANIE DE BIEAUPRE

nie pouvions quitter Québec sanis faire le Pèlerinage
(l/ e (aneAm le Beaupré, sur les rives dul Saint-

£.Laurent, un peu (l-dsou e -Montmorenicy. «M. le
Cointe (le Paris avait t -nu cà accomiplir cet acte le foi, auquel
le.s Canadiens avaient éte %r)ib sensibles, car ils Sont très atta.-
eliés à leiir bonne sýainite Aime. Beaucoup des premiers colons
étant dles rt.nont , apporté avec eux dans le NLouvù,,,u-
Montle li dévotion à celle qu*ils étaient habitués à invoquer
à. Auray. Ils lui élevèrenît ui ýsancltuai re, oit bien des faveurs
et dles bénédictions (le to-t-'e sorte furent libi-raileiineint accor-
dé'es par le C'ieI. Aussi les pèlerins y affluenit-ils Cil grrand
nomiîbre. S. E. le Cardinal Taschereau, avait eu la, bonté de
mnettre à notre dispo-zition ses voitures pour nous mener lu
chein dle fer, ot lin Char spécial mous était réservé. Char



signiifie wagnot qu'onI n'empllrloie .jamalis dans ce pays. Nous
étinsacollpgns 'unl vrati cortègre dle Mgrr Haîn11el, dle Mgr

Gacnonl, dle l'abbé (lday e Fabbé J-1. R. Casgrain, ainsi
(luC e Mm\fle de MaIrtitrny3, (je Minîe et (le Mlle lRouthier. Le
:Supérieur (le" Pères Et éde iîptoris4cs, ý(deS Belgetýs), qui desse.r-
v-ent le P.-Meriinige, est ven1u nous recevoir à la porte de la ba-
silique, reconstruite il y a quelques annéees ýavec une randlffe

magnficnceet ornée dle marbres précieux. Après quelques
paroles de bienvenue, il nous introduisit dans le clm(eur, où des
prie-Dieu noms avaient é-té préparés. Pendant qu'un chSeur
chantait un cantique a la bonne sainte Aimne, le Père supé-
rieur nous lit vénérer les reiu l e cette Sainte. Une d'elles
vient dle Mgr dle Laval. Le tré.sor renferme de.s statues (le
sainte Aniie -t (le la sýainte Vierge> (les couronnes enrichies de

pierreries et un (. o donné par 31. le C'ommîte deu paris: un
bas relief en argent rersnatsaint Louis, roi de France,
offrant sa couronne à la Snt-ere.A &'té dle la basili-

quse trouve uneL chapelle dite l~«<S1«, îossédant un
esairqu*on ne umnte qu'à gnx.car les march--lesý conitien-

1wlnt des- reliques.
(l"était la lin dle notre séoràQuébec.

Cette page du l Marquis de Lévis mous fournit l'occasioni
(le communiquer à mms lecteursquques lignies dJ'unle lettre
touite ra,ýcieuse arseil ya quluiljus notre très
révérende Mère, pear Madanie la _Marquisîe de Lé&vis.

"Le. souvenir (lu co)urt séjour (lue nous avons fait, l'an-
née dernière, au Canadla, reste gravé danms notre nmémnoire eni
caractères ifhçlle:jamais nmous ne po~urronms vous (lire
aissez combien nous somniiies, resýté.s reconimais:sants (le l'accumil

<que nous 'avonls reçu dhuns Votre beau. Pays. .

Nous savons que nos lecteurs, surtout ceux de L'Avis et
(le Q.uébec, :apprécieront tout prilieence bienveillant
souvenir de nos illustres visiteurs de l'été dernier.
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La Première Contemplative Caniadienne

"Prier, c*est pour l'esprit aspirer
la1 lumière, C*C.t faire comme la fleur qui
boit la lumière du "oleil. Prier, c*est
r*spirer l'air vitaiI qui convient àImc

piie, eet la fê?te du cSeur; prier, &et!
la poé.si (le lIéternité.

"La plus suiblinie des géné1rositt :,
ce st d'expier pour les- autres.

~LLE était l'Ile (le Jacuues LeB'er, le plus riche négociant
(l~e la NovleFacet (le Jeanne Leioine, sueur dle
Charles Lewoine, (le Long<uý~uil, dont les onze fils furent

des 1' li Os.
L'enfant fut présentée au baptànte par Mlaisonneuve et

Maileilloîselle 'Maxice.
telle commiie les plus beaux (ngl e Rala&'l, elle gran-

dlit à Ville-31arie. C'est sur ce caîpde gloire qu'elle prit
ses preillier ébats a1vec!se.s frères et ses cousinls d]ont l'un d (e-
v~ait être ce vaillant dilierviBle (lui vivra 1 jamnais, si auda-

cieux, icnl, dans notre hîi-:toire.
Jeaillne avait floilz* ami, <imd soli Plie la conduisit ail

pc-nsionnai«-t des *Ursulines.
Qutélbec n'était plus ce (lue la Mère <lelncntinla

vit trouvé en arrivant, une grneforêt pleine <le halliers
où l'cm découvrait cici< nu -.ix petites maisons à l'mbre du

d~fraçais Le berceau (lc notre nationalité venait
deîtrc limnoré du nomi de ville. .Qua«,tre élesélevzaient, dans
le-S airs leurs grietux lcerle cmteuai-L isavait
remplacé le fo-rt et aux alentours, mur le Cap, l'oeil charmé
apilerc;vait une cenitaine <le b elles mnlaisi-lns pi'rd',ollbr-
gées drrsséCulairee.

Le mnonastèr -,orti dles ruines de l'incendie de 1650 avait
été for*tifié cls dapéenin<'une invasion iroquoise- Y

éit-n ieux (lue dans le premier où, dE[1près la, Mère de
l'Incanati , 011o voyait par le phîlalc'> reluire les étoiles

durant la nuit. % . C'est Probable. Mais l'admirable femmne
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n'était plus là. Depuis deux ans, la terre avait reçu sa dé-
pouille sacrée, quand la petite Joanne entra aux Ursulines.

Jýamais plus gracieuse fillette n'a' franchli ce seuil béni.
Et les religrieuses- (lui avaient été frappées de la beauité dle
l'enfant le furent bien davantage de la préparation qu'elle
apporta ài sa prem nière comnmiunion.

Au jour solennel dle son union avec le roi (le l'éternel
amurlue se paýatildn le cSeur de Jeanne ? Cest le se-

cret <les cieux. Mfais dès lors, cette enfant la plus belle, la
plus charmante, la mieux douée qu'on pût voir, nie chercha
plus; qu'à s'efiàcer, qu'à disparaître, qu'à s'immnoler; elle n'eut
plus de goût <tue pour le silence et la prière, et il était facile
d'entrevOir lue les joies <le cette vie lui inispiraient un mlé-
pris étrangce.

Retournée dans sa famnille, 'Mademoiselle Lefler nie Chan-
gea point ses sentiments. Jamais elle nie parut dans aucune
réunion. Profondément soumiýse à ses parents, elle rie refu-
sait paus (lc se parer, mais -sous ses élégants vêtements elle
portait touýjours un rude cilice. Monsieur et -Madame LeBer

respctaentles goûts dle re:traite dle leur fille; ils voulaient
pourtant la marier et la pre.ssèrent fort. dl'acepter un illustre
par'ti qlui selwsîtt

Jeanne refus-a fermement et qui le croirait ? à ses parents
Justement liers d'elle et qui l'aduraivnt, elle réussit-elle fille
unlique-à faire ace rse.% extraordinaires dêsirs le péni-
tence et chle réclusion. Qu'avait-elle fait le ce besoin <le mou01-
veinenlt. (le ceýs torrentis <le voeux,- dle ces birlantes aspiratiomis
au bonheur qjui travaillent la jeunesse ?. Aucune (loiuu
n' avait encore traverse Sac vic-

Cependant elle ciioisit, <dans la maison dle son père, une
cimaîmîbre qlui donniat sur l'église <le ]iiûtel-Dieu-aors êglise

parissaleetn'en sortit plus qlue pour aller ' la inmse alc-
colinpatiitée <le sa femme de. chamibre.

si gran<illle q1ue fut alors la piété à Ville-M1arie, cette rs- t

lutiorz causa une stupéfaction indlicible.
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Maideuî.oselle LeBer avait allojrs dix sept miîs. lle étiiit

la plus richie fille dle la Colonlie et il nle tenait qu'il elle d'en
^tre la plus rechivehée, La plus aii ée. Porqo s'iFria
elle entre quatre miurs <..Pourquoi se dérobalit. elle à la tell-
dr-esse mîêmîe de ses Intreîîts '..

Ali &eCst (Ile dans les de.Sseins dul ciel, sur cette terre dlu
Cuaielle devzait être la chas.,te et auIStta' victîiîie ep-

tiouî. . la prre dete, i1 :szaIltù. . le pur Uleulis qlui fume
<levant D)ieu. . V<îîîs qui Ile fi-ites lioiieur de,- ine lire, lie
vous hâtez pas dle la plaindre.

L*tit, .,t z( ioto'>' qu i us il 17t<lli a i." tussýi sur
îîos-aeu~ eset (I e rad s -q uel lé uîest i'as la séduction de

l'amour ;Illi,> lbornes, uadil séaesur la créature. Et pouir-
tant. mîêmîe quaîîdif il peih>11ro>fond comilue 1 la1 e, danI s l'a.1-

Nou lesavns ous 3llgr ce;î.les îu,te!S et les roilani-
ciers (ont beau ate1hle.d tous les Imalheurs (eux qui s'aumient

1î~soîuî'iîciî01o les enviv, 011 les eniviera toujours.
C'esý (Iue Celui q1ui :himne, qui est 4ûr d'teaimé, Por-te en

sonil CI1111'* le quoi aelheter totes(. les joivs d'e la terre. Noiis le
Selntons au plus vif, ;Il plus profond (.1.. Ilnotre être, unam1s; nous
nie C0 îîîmpr.-noîî'a guèr!Ie ei' I )ù*uI puisse devvenir l'uique pnssion
du c<'-ure quî'il puisse g*.î ldouix (le v-ivre pouir lui seul

qule ptur la cr(éature la plus aiiedu monde.
C'est l'Cdhýt <le la drati' iLicl'.'etle m Nmd0vo

falit àl himuiiiammité" par le prnc dles énre.Mais il ein est
qui arrivent 'à léclatamite lumière. Aumer, disait Acaî
drîmle dle la 1-errolimnavs, West-c CL- ls -sur terre, ce qul'il y a d.
plus douix ( Je vomis,- de-Ilmie. s'il nl'est lis facile (le conîce-
voir qu'aillier Faumummiii-oi doit être la perfection (le cette
<douceur. Et aineiéu-hrs.aj i utait-el le, n'est pis autre
chose, pourvu que nouils Sachlions limmrabsolument Comnue
oni aniie sur terre. "

~ psséaitcette :science, elle avait reçu ce don :l'aI-
inour déjà la îîs&lm out emtèeet Jésus-Christ voulait

M.
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que cette jeune tille fût à ses pieds connue la lampe ardente
et luisante.

D'abord, comme Catherine le Sienne, Mademoiselle Le-
Ber se fit une solitule dans la maison paternelle. Puis, quand
le temps eut prouvé que sa résolution de vivre pour Dieu seul
était irrévocable, elle obtint qu'on lui construisit une cellule
contigüe à la chapelle des Soeurs de la Congrégation.

Quand tout fut préparé pour sa réclusion absolue, perpé-
tuelle, le clergésuivi d'un nombreux cortège, vint solennelle-
ment chercher M3ademoiselle Leei à sa maison.

C'était le 5 août 1 (;9)5. Des larmes coulèrent de bien des
yeux. quand l'amante dIu Christ, sous l'éclatant soleil d'été,
traversa pour la dernière fois les rues de Montréal, conduite
par son père qui ne pouvait retenir ses pleurs. Jamais on
n avait vu un pareil exemple du imiépris des biens de la terre,
une si forte et si touchante preuve le foi en, la présence réelle.

M. LeBer avait bien des fois exposé sa vie dans les ha-
sards de la guerre. il avait donné mille preuves (le miâle cou-
rage mais, arrivé au tombeau où sa fille allait s'ensevelir
toute vive, il se sentit dléfaillir et fut contraint de se retirer.

Elle rayonnait dl'allégresse, e'le était dans l'ivresse, car le
grand besoin de l'amour, c'est la présence continuelle de l'Etre
aimé et, dans sa cellule, l'épaisseur (le la cloison la séparait
seule du tabernacle.

Jeanne vécut là vingt ans, sans jamais sortir. Seul, son

père, une ou deux fois l'an, entrait dans sa cellule. On lui

passait ses sobres repas par une ouverture et dans le sanc-
tuaire, du c(ôté <le l'Evangile, il y avait une grille par où elle
pouvait se confesser et communier. Elle gardait un perpétuel
silence et ne voulait rien voir, pas mênme le ciel.

Le temps que la récluse ne donnait pas à la prière, elle
l'employait à travailler pour les pauvres et pour les autels.
Merveilleux étaient son goût et son habileté. Les fleurs qui
s'épanouissaient sous ses deigts agiles avaient plus de grâce,
plus le beauté que les fleurs naturelles et l'on disait que les
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anges, avec qui elle vivait en grande familiarité, l'aidaient
dans son travail.

Deux anglais, de passage à Montréal, conçurent un ex-
trême désir de voir Mademoiselle LeBer dont ils avaient beau-
coup entendu parler et dont ils connaissaient bien la famille.
Mgr Saint-Valier se trouvait alors à Montréal. Les protes-
tants le pressèrent si fortement de les conduire auprès de la
recluse (ue le prélat y consentit.

Mademoiselle LeBer avait conservé la propriété de ses
biens, mais n'en vivait pas moins dans le dénument le plus
âpre, et les deux anglais furent sdisis de surprise en entrant
dans sa cellule.

Vêtue d'une robe de laine tout usée et d'un tablier de
même étoffe, étrangeoment amaigrie par les privations, mais
toujours belle et débordante de vie, Jeanne fit aux deux cu-
rieux le plus gracieux accueil. Ils l'entretinrent longuement
et ne se lassaient pas de la considérer, ni d'examiner son gros-
sier mobilier, son chétif réduit. A la fin les visiteurs se levè-
rent pour partir et l'un d'eux, qni était ministre luthérien dit
à Jeanne: Permettez-moi une question

Vous êtes la plus riche tille de la colonie, pourquoi en
êtes-vous devenue la plus pauvre ?. . Comment se fait-il que
vous vous soyez condamnée à une vie si dure, quand vous
pourriez vivre dans l'opulence et les délices ?

Une ilamne céleste brillait dans le pur regard de la ré-
cluse. Il y a ici, répondit-elle en souriant, un aiimnt qui
m'a attirée. . (lui me retient invinciblement.

L'autre la pressant de s'expliquer, Mademoiselle LeBer
ouvrit la petite fenêtre par laquelle elle recevait l'Eucharistie,
se prosterna humblement et tendant le bras vers l'autel:

Voilà, dit-elle, l'aimant qui me retient ici.. C'est la per-
sonne adorable de Notre-Seigneur Jésus-Christ réellement et
véritablement présent dans la sainte Eucharistie.. Pour avoir
le bonheur de vivre toujours auprès de Lui, j'ai renoncé à
toutes choses., j'ai sacrifié les aises et les jouissances de la
vie.

'I
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Ces paroles et plus encore la manière dont elles furent
dites firent sur les deux étrangers une très forte impression.
De retour dans leur pays, ils se plaisaient à parler de cette
visite et l'un d'eux, possédé par ce souvenir, y trouva, dit-on,
la grâce de la foi.

"Nul ne peut enseigner à un autre la vie contemplative,
il faut être emporté par l'amour sur la montagne où la créa-
ture meurt en Dieu. " Mais, disait Veuillot. ce grand mili-
tant, " quelque louable que soit l'action, c'est la vie contem-
plative qui est vraiment féconde pour le ciel. "

Jeanne appartenait à une famille de héros. Mais peut-
être a-t-elle mieux mérité du Canada que le glorieux d'Iber-
ville lui-même. Héroïque victime d'espiation, pour sa patrie

si jeune, si menacée, si faible, elle s'immolait sans cesse dans
sa solitude austère. Malgré les froids les plus rudes, toutes
les nuits elle se levait et, sentinelle infatigable, faisait sa fac-
tion devant le très Saint Sacrement. C'est là qu'elle prit la
maladie qui l'emporta le 3 octobre 1714. Elle avait placé son
lit de façon à n'être séparée du Saint Sacrement que par une
cloison légère et, regardant le mur, avec une joie céleste elle
disait: Seigneur, il est temps de nous voir.

Les anges, qu'elle avaft singulièrement honorés, avec qui
elle avait de si grands traits de ressemblance, l'assistèrent
sensiblement sur son lit de douleur.

O Jeanne, fille de lumière, prie pour ta patrie ! que ton
ombre angélique protège cette ville de Montréal où, dans ta
solitude sacrée, tu as vécu comme ces Esprits sublimes qui
sont toujours devant le trône de Dieu.

LAURE CONAN.

Ceux-là seuls veillent, ô mon Dieu, qui pensent à vous et
qui vous aiment. Tous les autres sont endormis, ils font des
rêves et -'attachent à des fantômes.

JOUBERT.
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AUX MERES

Si j'avais un enfant a élever, conmne je le ferais douce-
ment, gaiement, avec tous les soins qu'on donne à une délicate
petite plante. Puis je leur parleris du bon Dieu avec des
mots d'amour, je leur dirais qu'il les aime encore plus que
moi, qu'il nie donne tout ce que je leur donne, et de plus l'air,
le soleil et les fleurs.; qu'il a fait le ciel et tant de belles
étoiles.

. EUGiNIE DE GUÉIUN.

JE PARDONNE

ANS les papiers d'un illustre catholique, mort il y a quel-

.U ques années, on a trouvé ce qui suit:
" Aujourd'hui, jour de la Pentecôte 1860, au nom du

Père et du Fils et du Saint-Esprit, je pardonne à tous ceux
qui m'ont fait quelque mal.

" Je pardonne: je donne par (le là la justice.
" Je prie Dieu de verser sur eux en pluie, en rosée, la

grâce que je leur fais.
Dit au Seigneur, à l'occasion de la descente du Saint-

Esprit et signé par moi.
ERNEST HELLO.

Quel blasphême que de dire qu'on n'est en ce monde que
pour être malheureux ! Ah, mon Dieu, avez-vous jamais créé
une âme pour autre chose que pour le bonheur.

ALBERT DÈ LA FERRONAYE.
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RECITS BIBLIUS. (1)

ABRAH1-AM

IV

LE ROI D'ELn.

(SILite)

E N ce temps-là, régnait au pays >ÙLn par delà l'E-
phirate et le Trei, le grand roi Chodorilhomor. Ses
belliqueux Prédécesseurs avatient, cau siècle précédent,

quitte leurs iiontagrnes pour etal'lir leur domination sur les
peuples voisins. Ap rès -avoir assuýjetti les chefs (les tribus
mné.SOpoÇtai elnes, ils emportèrent leurs- dieux al Suse, capitale
dle l'Elam1. Poussant plus loin ses Coniquêtes, Chodorlahloior
traversa le désert et vint camilper -sur les bords du1 Jourdaini.
Quatorze ans avant l'arrivée dAbrauii d]ans ces parages, il
avalit Courbé sous soli jugl les rois de sodomle et de Gomlorrhie,
ainsi que les auitrets cefs de la l'entilpole et des peuplades
circonvoisines. Devenius simples vassaux, tous durent payer
tribut à l'orgueilleux suzerain :ainisi le Dieu, donit ils ilépri-
sitieit les lois pour obéir à leurs passions infâmies, les châtiait
p)our les amener au repentir.

Or, après douze aundlèes dle servitude, se croyant as!sez
forts pour revendiquer leur inidépenldanice, ils refusèrent de
payer au roi d'Elaiii le tribut accoutumé. Chiodorlahoinor
voulut tirer venigeance dle cette déloyauté. Ayant convoqué
ses tributaires de la Mésopotamtie, Ainiraphiel, roi de Sczniaar,
Ariochi, roi d'Elassar, et rIhadal, eliel des nomnades, il le:s mena
au coinbat- contre les miaîtres de la Pentapole, Bara, roi de

(1) Beproduction interdite, à~ moins d'une permission spéciale de
l'auteur, le 11ev. P. Berthe, réidemptoriste. On peut se procurer, au
prix de 3 fr. franco, la collection des 25 Récits bibliques, en S'adres-
saut au BRev. P. Directeur de La Sainte Fanzille, à A>-o.sy (Seine)
France,
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Sodome, Bersa, roi de Gomorrhe, Sennaab, roi d'Adama, Se-
meber, roi de Siboïm, et le chef de la principauté de Ségor.
Jamais le Jourdain n'avait vu tant de chefs armés les uns
contre les autres, ni un pareil déploiement de forces.

Les rois de la Pentapole attendirent leurs ennemis dans
la riante vallée que recouvre aujourd'hui la mer Morte. Mais
des peuples énervés par la volupté ne pouvaient soutenir le
choc impétueux des guerriers de l'Orient. Les rois de Sodome
et Gomorrhe prirent la fuite ; bon nombre de leurs soldats
tombèrent sous les coups de l'ennemi, et ceux qui purent
échapper au carnage se dispersèrent sur les montagnes. Les
vainqueurs mirent au pillage les villes de Sodome et Gtomor-
rhe, puis s'éloignèrent du pays qu'ils venaient de ravager,
traînant après eux un immense butin et une multitude de
prisonniers, parmi lesquels le neveu d'Abram. Le malheureux
Loth se vit en un instant dépouillé de tous les biens qui l'a-
vaient fasciné, et de plus condamné a suivre ses ravisseurs
sur la terre ('exil.

La nouw.elle de cette catastrophe n'était point arrivée
dans la solitude de Mambré, où le patriarche Abram avait fixé
sa tente. Il s'y reposait doucement, en compagnie des trois
frères Mambré, Escol et Aner, avec lesquels il avait fait
alliance, lorsqu'un jour il vit arriver vers lui un serviteur de
Loth, qui par hasard avait échappé au désastre. Celui-ci ra-
conta l'invasion des Elamites, la bataille perdue dans la vallée,
la dévastation et la ruine de la Pentapole. Le neveu d'Abram
avait subi le sort commun: les brigands l'avaient emmené en
captivité.

Abram ne pouvait abandonner Loth, ni laisser les enva-
hisseurs ravager impunément un pays dont Dieu lui-même
l'avait constitué prince et seigneur. Les ennemis étaient nom-
breux et terribles, niais l'homme qui lutte en s'appuyant sur
Dieu ne compte pas ses ennemis. Ayant rassemblé iinmédia-
tement trois cent dix-huit de ses plus braves serviteurs, le
saint patriarche, suivi de ses alliés, Mambré, Escor et Ainer,
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traversa en toute hâte le pays de Chanaan, Bethléem, Salem,
les montagnes, les plaines, à la poursuite des rois vainqueurs.
Le quatrième jour seulement, vers le soir, il les aperçut à l'ex-
trémité septentrionale du pays, près ce l'endroit qui fut plus
tard appelé Dan, non loin des sources du Jourdain. Du haut
des collines, on distinguait les tentes des Elanites, on enten-
dait leurs chants de triomphe.

C'eût été folie d'attaquer avec une poignée d'hommes cette
armée nombreuse, dont les forces étaient doublées par l'ivresse
de la victoire. Abram attendit pour agir que la nuit étendit
son voile sur le camp des Elamites. Alors, quand les chants
eurent cessé, et que l'armée fut ensevelie dans un profond
sommeil, Abrain divisa ses gens en deux bandes, lesquelles
fondirent de deux côtés à la fois sur l'ennemi surpris et dé-
sarmé. Au milieu d'une effroyable panique, les Elamites
furent taillés en pièces. Ceux qui échappèrent au carnage,
Abram les poursuivit jusqu'à Hoba, sur la gauche de Damas.
Quelques jours après, il reprenait le chemin d'Hébron, raie-
nant avec lui les prisonniers hommes et femmes, Loth et sa
famille, les nombreux troupeaux qu'on lui avait enlevés, et de
riches dépouilles arrachées à l'ennemi.

Cette revanche inattendue excita au plus haut degré
l'enthousiasme des populations, (lui toutes accoururent sur le
passage du triomphateur pour l'acclamer et le bénir. Le roi
de Sodome, rentré dans sa capitale, vint lui-même au-devant
d'Abram jusqu'à la vallée de Savé, appelée depuis la vallée du
Roi, pour lui offrir ses félicitations et sa gratitude. Mais
toutes ces manifestations s'effacèrent devant l'apparition d'un
vénérable vieillard qui, lui aussi, s'avançait à la rencontre
d'Abram pour honorer le vainqueur des chefs orientaux

Ce personnage, dont les tribus chananéennes ne connais-
saient point l'origine, se distinguait tellement par l'éminence
de ses vertus, qu'on l'avait appelé Melchisédech, ou le roi de
justice. On l'avait vu paraître un jour sur les rochers qui
formèrent plus tard l'emplacement de Sion. Il y avait placé
les premiers linéaments d'une ville, nommée par lui Salem, ce
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qui veut dire la cité de paix. Là, vivant en eflet dans le calme
et la paix, il servait le g-ranil Dieu qui créa le ciel et la terre,
enseignant par son exemple aux familles idolâtres qui l'entou-
raient à louer le nom du Seigneur. Non seulement adorateur,
mais prêtre du Tres-Haut, il lui offrait en sacrifice, au lieu (le
victimes sanglantes, les prémices (lu froment et de la vigne.
3Ialgré leur amour des idoles et leurs superstitions païennes,
les Chananéens ne pouvaient arrêter leurs regards sur le ma-
jestueux pontife (le Salem sans s'incliner devant lui comme
devant un ange du ciel.

Melehisédecli se prdsenta devant Abram, conue le pon-
tife du Dieu que servait le saint p)atriamrche. Il offrit le pain
et le vin en sacrifice d'action de grâces pour la victoire rein-

)ortée sur les princes étrangers, puis il hnit le héros qui dans
cette circonstance avait été l'instrument du Dieu tout-puis-
sant. " Que le grand Dieu, créateur du ciel et (le la terre,
s'écria-t-il, bénisse Abran, son serviteur. Qu'il soit lui-même
béni ce Dieu, dont le bras protecteur a couché par terre nos
tiers ennemi.:

Abran s'inelina devant l'honme de Dieu. Dans le pon-
tife <lu Très-Hiaut, la divinle lumière lui montra l'éclatante
figure (le ce Messie, en qui devaient être bénies toutes les gé-
nirations humaines et dont personne ne pouvait raconter l'or-
grine, le vrai Roi de justice, k Prince <le la eité de paix, le
Pontife éternel qlui, en oiirant un jour le pain et le vin, de-
vait substituer à tous les sacrifices la seule hostie agréable au
Seigneur. Le père du futur peuple de Dieu, qui portait en
lui le sacerdoce et la loi antiques, se courba très humblement
devant le représentant du Pontife éternel et reç;ut sa bénédic-
tion ; de plus, il lui donna la dîme des biens enlevés à l'en-
nemi, reconnaissant par ce tribut volontaire la supériorité du
sacerdoce sur tous les pouvoirs de la terre et l'obligation pour
le prince de pourvoir aux nécessités du Pontife.

Du reste, Abran prouva dans cette occasion son entier
désintéressement.

316
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Laissez-nous, lui dit le roi de Sodoine, les membres (le
nos familles que vous avez arrachés aux envahisseurs, mais
quant au butin il vous appartient tout entier.

-Il n'en sera pas ainsi, répondit le généreux patriarche
Je lève la main vers le Seigneur, le grand Dieu qui possède le
ciel et la terre, et je le prends à témoin que je ne m'appro-
prierai rien de ce qui vous appartient, pas même la courroie
d'une chaussure, pas ilêie un fil de vos tissus. Aucun de
vous ne pourra se vanter d'avoir enrichi Abram. Je n'accep-
terai que la nourriture de ies jeunes guerriers ; quant à mes
alliés, Mambré, Escol et Aner, ils recevront leur part du
butin. "

Cette grande victoire gagnée, Abran retourna dans sa
solitude de Mambré, où Dieu ne tarda point à récompenser la
ma«nanimité de son serviteur.

RÉv. P. BERTHE.
( A con tin-uer)

LA PROTECTION DE SAINTE ANNE

Nous lisons dans les Annales (le Saint Joseph:

E . Ar.riemma, dans son Histoire de sainte Anne, rap-
porie le fait suivant:
Un certain nombre de navigateurs a :aient lancé leur

embarcation à la mer, et déjà ils se trouvaient loin du rivage,
lorsqu'il s'éleva une furieuse tempête. Toute l'habileté du
pilote pour gouverner le navire échoua contre la violence des
flots. Le vaisseau, ballotté sur cette mer en furie, courait de
çà et de là au gré des vents. Tout à coup un choc terrible se
fit sentir: le navire avait rencontré un écueil et il s'y brisa
misérablement. Tous ces infortunés, là, en pleine mer, privés
de tout secours humain, voyaient la mort devant leurs yeux
On devine facilement les angoisses de leur pauvre cœur dans



une situation si désespéréD. Cependant, il se trouva parmi

eux, par bonne fortune, un homme très dévot à la bonne sainte
Ane, et qui avait souvent entendu raconter que cette grande
Sainte avait sauvé plus d'un naufragé du péril d'une mort
imminente. Ce souvenir ranima son courage et il se mit à
invoquer, avec des soupirs et des sanglots, sainte Anne, Marie
et son Fils Jésus, disant: " Eh ' comment, ô na glorieuse
mère sainte Anie, permettez-vous que moi, qui suis votre
serviteur, bien( que très indigne,je sois englouti dans les flots,
tandis (lue je sais et que bien des fois j'ai entendu (lire, tout
joyeux, que vous avez daigné, dans votre bonté, sauver tant
et tan t I'autres de vos dévots serviteurs de semblables périls ?
Oui, oui, miséricordieuse Mère, vous pouvez, si vous le voulez,
m'arracher à la mort, moi, et tous mes infortunés compagnons
ici présents. Ah ! faites-le, par l'affection que vous portez à
Jésus, votre petit-Fils, et à Marie, votre très sainte Fille!
Tous les autres naufragés. d'une commune voix, unirent leur
supplication à la sienne.

La très gracieuse mère sainte Anne les exauç;a: car, la
fureur (le la tempête se calma soudain : les vents musinés
cessèrent. Mais ici ne finit point le prodige. Tous ces infor-
tunés, à demi morts <le saisissement et de frayeur, s'étaient
eramîponnés à un débris du navire, échoué sur un formidable
rocher. Cette moitié (le vaisseau, toute désagrégée, n'avait
ni crouveinail ni voiles. Et comment descendre, dans un tel
état, de la haute nier au rivage lointain ? C'est là que leur
céleste Patronne montra toute la puissance (le sa iniséricor-
dieuse intercession.

Montés sur ce débris informe, ils traversèrent tranquille-
ment la mer et abordèrent sains et saufs au rivage, à la vue
de la foule ébahie devant un si grand prodige. Mais lorsqu'on
eut appris tous les détails de cet évènement si extraordinaire,
un cri sortit (le toutes les poitrines pour remercier, honorer,
glorifier notre illustre Thaumaturge, la bonnesainte Anne

suinte Aune, avocate des narigateurs prieo pou'r nous 1

M.
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Les Ani2nales de sauite .A'nne de Beaupré nous font con-
naître une guérison toute récente, obtenue par l'intercession
de sainte Anne.

Mme Rémi Couture, fenne d'un brave et honnête ci-
toyen bien connu de la paroisse Saint-Roch, souffrait depuis
dix-huit mois d'une sciatique des plus graves, compliquée
d'une tumeur cancéreuse à la poitrine. Voyant son état s'ag-
graver de jour en jour, elle se recommanda à la bonne sainte
Anne et se mit sous les soins de deux médecins éminents qui,
après des efforts surhumains, non pas pour la guérir, car ils
reconnaissaient la maladie incurable, mais au moins pour
trouver moyen d'apporter un peu de soulagement à ses dou-
leurs atroces, déclarèrent un jour que tout était inutile et
qu'aucune science humaine ne pourrait la rappeler du triste
état où elle était, et qu'à moins d'une intervention divine, la
mort à bref délai serait sa guérison. Alors la pauvre martyre,
se voyant abandonnée à sa douloureuse position, fit de nou-
veau venir son confesseur, se prépara, malgré ses terribles
souffrances, à entrer dans son éternité; elle reçut la sainte
communion et se fit administrer l'extrêmîe-onetion ; et là,
clouée sur son lit de douleurs, entourée de sa famille en pleurs,
elle se fit apporter une statue de sainte Anne. et, la pressant
entre ses bras, elle lui disait: " Bonne sainte Anne, vous êtes
toute-puissante auprès de Dieu, vous pouvez me guérir, vous
pouvez rendre une mère à ses enfants, vous savez combien je
leur suis encore utile! "'

Et la pauvre mourante sanglotait et répétait encore:
Sainte Anne, bonne sainte Anne, ui; guérison, sinon com-

plète, au moins partielle, et je vous promets, si vous m'exau-
cez, de faire dire une grand'messe et de faire publier le fait
dans les Annaleq, afin d'augmenter, si moyen il y a, l'amour
et la piété que l'univers entier vous porte. "

Alors sainte Anne, grande dans ses oeuvres comme dans
sa toute-puissance, voulut montrer une fois de plus qu'elle
était bien la grande Thaumaturge que tous les peuples vien-



lient honorer et prier dans son beau sanctuaire de la Côte
B3eaupré, eni donnant il la palivre muartyre un soulagreuieiit
instantané et plus tard sa guér'ison1 Complète

Inlutile (je (lire ici que le-.- .1mis dle la famille s'un1iren1t

Pu~~u nnne une s'rie (le neuvaines en l'honneur dle sainite
Anine à l'intent ion (le la nhdqui, peu à peu, prit du mieux,

et, un mosplus tard, se rendit elle-mômiie an b)eau sanctuaire
de la Ciite Beauprée, pour remercier et vnr la sainte reli-
que dle Celle qui nie refulSe jamais rien à ceux qui demandent
avec foi et amlouir.

Auijourd'huliii. la mrcl e n~t i pleine santé, et ses meé-
l.*meinerv'eilhes, alorés (le minutieux exaUiIls, ontdelr

qîu'elle é'tait complètement gurepar l'initervenitî.nI divine.
Gloire 1 ,:inite Anne'

la musique théatrale à l'Eglise

le chanoine Ibizera.-el>reix a 1 mblî ' ('I ièieIht

fe le i'eeit d'unile visit.. ailibv <.solesues. la, LU
7es, parlant de ce trav'ail> il cite lser taSgs

dont l'un, que. 11is. lons reproduire, est une « cur fond
conitre lus alu cit la muiu cl.iwý les tmls

Le lm rceau est si déuueuîtspirituel (Illeioisssenos
en fa aveur', la règi'<p<'11 n itz nous1 Sommle-S umuplosiet., de lie

publivr qjue dl'indit
Nr,,.is~ ~ ~ ~ ~~~~î dM'M<u maln a''nea.2l\. les aottite.'.

Nous tvilnis a ne pas nous lrouîillet' avec eUX. Scatis dloute.
Mlais quianud on <'ltll un pe-tit cle- evecilmmelt celui-
ci, il faut I 'jeui v'l prt iei':

4- .e à lire Ivl latin lic St. lorite pas" à a l usiquqe
Modierne Mon Div'u, li. latin se priôti àt tniut, et malgré ses
n <n diti's di- lani-mwi iiiii'te. il C !$''* enci, 'J e sUi'eiSUlte.

SoUpe5ae'kMa;is il faut biiii <uvri, qjue cei'tiiiis e'crivain ic
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Muisique abusent étrangemuent dle se.: c.oînîlaisanleus :ils' nie le

ploient il-, le eassent aui (lee leurs r-vtlies. Ne vous
est-il p.1! Souvent arrivé dIelîteuîdrle, au i<>ietle plus soleil-
liel dle ns eén1*lonlies, (les ehantres ]l>travec Conitin
01n y déployantL tfut1e l'énergie dle leurs p>uiss.ants grosiers: Da

'r&ur it û' 1 oI' l puis les ténors, les baî'y7ýtons-, les
spranos reprenaient le cher barbarisme et le chiantaient sur

toits les dlegrvsé dle la gamilne. Et l '(1m 1;e . l£ ùt Ehl bien, l'a ivxi-
IUimi arrivait quand il pouvait, tout à falit sur le tard, et S e-
parill-ait, en dépit du senls, dans cette f(le e notes que tout
boit comipositeur fait éclater à la fin (le son morceau.

J9 'ai entendu tout -un choeur monter àl l'assaut d'un
Gloria 1>(tri : il paraît qui c'étai. rude 1 Ils étafiient là cin-
qu'ante ýau moins : hommuies, I*eiiiunc,ý et enfants, sans Compter
les instriinients de toute forme et (le tout so.Ils partaient
les uns après les autres, par petit-, groupes, et d'unî seul élanl
ils arrivaient à (W<r Pi. Mais là ils étaient subitement
arrétés et les premiers partis, cédant la p~lace aux autres , r-
venaient en tarritère pour s'élanicer encore, et arriver d*un bond
nouveau a Cet escarpement d(lit orii Pa. . q cui les arti
toujours. Et les bataillons se succédèrent ainsi, pendant de
long.ues meuesur la pente raid.'. A la fin ils parurent
comprendlre que t<)us ces efiborts resteraient ipisnstn
lu*ils seraient di-visés. La nmasse dles ivsaillants se réunit une
fois (le plus au piedl dit raidillmin ils reprirent haleine, éponl-

gè!rent leur.; sueurs, et tauî<lis que F*Orchestrc lançait ses notes
le.s plus enlevantes, à un signal donné, ils s'lnèettous à
la1 fos : le tri fut enfin en11l ve ;On se le pa.s;sa die bouche u-n
boulche, et Dieu le Père put comprendre (lue c'était pour sa
gloire qu'on 'S(t-ait donné fix'wt (le mîal

dIl faut reconnaitre queli le plaiîn-cliauît n'a pas (le ees
tours héroïques, mais (1ue( là langue latine doit être bien inlé-
co ntente dle certinis coltplosi teurs. ?
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ACTIONS DE GRACES

J'ai une petite fille de trois ans qui s'est démis une
épaule et un coude; le médecin appréhendait que renfant
restât infirme. Je recourus au Précieux Sang et je promis
que si la guérison était parfaite, je ferais publier cette grâce
dans LA VoiX nu PRÉCIEUX SANG. Je m'empresse de m'ac-
quitter de cette promesse, car ma, petite est aujourd'hui par-
faitement bien.

Madame M. E.. désire remercier le Précieux Sang. Les
prières qu'elle vous a demandées pour le rétablissement de sa
santé ont été de suite exaucées. Le jour qu'elle recevait votre
réponse elle a dormi toute la nuit, ce qui ne lui était pas arri-
vé depuis longtemps; elle était affligée d'une insomnie com-
plete, malgré les soins de plusieurs médecins. Maintenant,
elle va de mieux en mieux.

Révérende Sour, vous trouverez ci-inclus la somme
d'une piastre pour abonnement aux annales du Précieux
Sang. Car j'ai été guérie d'une maladie nerveuse, après plu-
sieurs neuvaines au Précieux Sang, et en promettant de m'a-
bonner aux annales. Veuillez donc, Révérende Sour, le faire
inscrire dans L.i Voix DU PRÉCIEUX SANG."

" Le médecin qui soignait mon enfant venait de déclarer
,qu'il n'avait plus que pour deux heures de vie. Dans ma dou-
leur,je me sentis inspiré de promettre que, si le Précieux Sang
guérissait mon fils, je le ferais publier dans vos annales. Trois
heures après cette promesse, mon enfant prenait du mieux et
il est maintenant parfaitement bien. "
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NOUVELLS RELIGIEUSES.

CoNvERsloN D'UN vRAXC-MIAÇN. - Un notable franc-
maçon italien, dit la Vérité, de Paris, l'ex-F.. Zola, (qu'il ne
faut pas confondre avec l'écrivain français du même nom),
qui portait en maçonnerie des titres dont lui-même va donner
la liste, s'est converti, et, rentrant dans le sein de l'Eglise, a
fait sur les principes et l'objet de la franc-maçonnerie, la dé-
claration suivante qlue nous trouvons dans la Croix:

Je soussigné, Solutore Awentore Zola, ex-Grand-.Maître,
ex-Grand-Hiérophante et ex-Souverain Grand-Commandeur,
fondateur de l'Ordre Maçonnique en Egypte et dans ses dé-
pendances, je déclare avoir appartenu environ trente ans à la
secte maçonnique; et pendant les douze années durant les-
quelles j'ai dirigé l'Ordre comme Souverain absolu, j'ai eu
l'occasion d'étudier son origine et le but qu'il se propose.

Dans ses lois et dans sa doctrine, la maçonnerie dit être
une institution puremen t philanthropique, philosophique, pro-
gressiste, qui a pour objet la recherche de la vérité, l'étude de
la morale universelle, des sciences, des arts -t de l'exercice de
la bienfaisance; respectueuse de la foi religieuse de chacun
de ses membres, elle dit qu'elle interdit formellement à ses
assemblées toute discussion en matière religieuse et politique
qui aurait pour objet la controverse sur la religion et sur la
politique; elle dit qu'elle n'est pas une institution politique
ou religieuse, mais le Temple de la justice, de l'humanité et
de la charité, et tant d'autres belles choses.

" Or, j'aflirme que tout ce que la maçonnerie prétend être,
elle ne l'est pas: dans tout ce qui est inséré de bien en ses
lois et rituels, il n'y a pas une seule lettre vraie. Ce sont des
mensonges et rien autre chose que des mensonges éhontés. La
justice, l'humanité, la philanthropie et la charité ne règnent
ni dans le temple de la maçonnerie, ni dans le coeur des ima-
çons, car sauf de rares exceptions, ils ont un coeur de bronze..
La vérité n'habite pas dans la frane-maçonnerie, done ils ne
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la connaissent pas. Dans l'ordre maçonnique règnent en sou-
veraine la tromperie. la fourberie et la perfidie, déguisées sous
le manteau de la vérité pour tromper les gens de bonne foi.

J'aflirme, en vérité, que la maç;onnerie est une INSTirU-
TION RELIGIEUSE qui a pour but d'abattre et 1e détruire
toutes les religions, en commençant par la religion catholique,
afin de les remplacer ensuite elle-même et de faire retourner
le genre humain aux temps primitifs. c'est-I-dire au paga-
nisme.

" Aujourd'hui, vraiment convaincu d'avoir erré durant
trente ans en professant et prêchant les doctrines de la ma-
çonnerie, d'avoir fait professer ces doctrines à de très nom-
breuses personnes et d'avoir beaucoup contribué à en amener
un grand nombre à me suivre dans la voie de l'erreurje m'en
repens.

" Eclairé par Dieu, j'ai reconnu le mal opéré par moi, et,
pour ce motif, j'ai envoyé mes démissions à la maçonnerie, et
je m'en suis retiré pour toujours, abjurant devant l'Eglise
toutes les erreurs que j'ai commises.

" Maintenant, je demande pardon à Dieu du scandale
donné durant tout le temps qfue j'ai appartenu à la secte ; je
demande également pardon à l'Auguste Pontife, Notre Saint-
Père Léon XIII, et à tous ceux à (ui je puis avoir causé du
scandale. "-S. A. ZOLA.

IEDAILLES DE N.-). DES Ouvn:ns.-Nous n'avons plus
de médailles de N.-D. des Oliviers, mais nous espérons en re-
cevoir avant la fin du mois. Si elles nous arrivent en nombre
suflisant, tous ceux qui en ont demandé les recevront donc
assez prochainement; dans le cas contraire, il faudra bien que
les dcrin iers arrir's attendent un nouvel envoi ('Europe,-
mais qu'ils attendent en paix, car N.-). DES OLIVIERs veille
déja sur eux.
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Pour lu gjloire (lu Précietu saung.

Uneo abaniaut8 misongO Spirituelle offerte aux abonnes et aux

zél:iaturs de *'La Voix du Précieux Sang

I. ~ ~ ~ ~ e10ý TotIesneq uVt l montant de son abonneruent Ou

dd on rébtnffd lo $ÎI pr ainnée], à -"La Voix du Précieux

Swug "-t4.btio7i 01n1is n nhrs- qui, ne pouvant s'abonner

.l..m&fla, oueniele nomf iet l'adresse d'un nouvel abonné, avec

je mlontanlt de(, son, aonnemenjutt, a dlroit, pendant un an, aux avantages

Une intontion géné'rale dans toutes les prières et pénitences de la

,eOriD*uniilg ; unre patspéciale dans 600 messes entendues, 500 coin-

muniliofll, '20,000 (ceinis de la croix, autant de chapelets, 500 heures

réparatrices de inuiit. De plus, nous recommanderons aux prières,

à la réulnioln enisuelle des membres de l'archiconfrérie du Précieux

.$ang, et dans le journal ceux des parents de nos abonnés et zélateurs

~qui mourraient p)endaut l'année. Ces mêmes défunts participeront

ausau seýrvice(, que nous faisons chanter, le 3 novembre, pour nos

t)enaltnftrépasses

2. Si l'on dé(siraiit associer une personne défunte à tous les avan-

ans.nmééa ou n'aurait qu'a. expédier un second abonne-

men, _*es à-irole nom, etc., d'un.nouvel abonné-ou ài offrir à

onu n faveur de0 la personne décédée, les avantages auxquels on a

dotpar son propre abonnement ou son réabonnement.

3. n pieux souvenir sera envoyé à chaque nouvel abonné,

Éin quàhaque zélateur.

qela b>énédicton du Très Précieux Sang de Jésus crucifié re-

msu ous ceux .qui nous sont dévoués ; qu'elle protège leur fa-

RI"Jor ntrepries, et les préserve de tout malheur de l'âmne et du

. J. -N kTos eS ei et demiandes duiveni éti,' ri?;~é~ v

twt 4 "VOXDU3 PRI"CIEU:X SANG ", ST-IvAClNTHE, 1. Q. Gnd)

àrLéspersnnesqui se plaignient d'erreurs dans leur'. comptes sont

de e apelr uenous neo ré-pondons que des envois aiisî~aress

à cette revuie mensuelle est toujours daté du jour où



i Ututt j,~'~Olal qui 'îd il L uiî', Èuou %c 1Varr 11 11

'ailt 11H deu ;j, 011 ,nt hiu~x v~r, 'n oix, ouî

Auxc pcrt ne qui stfe, seu it- lutrue't lvl .et e v il tl

voyanlt les nii d'au moins% 5 boiiu' icle cotlllil lo montant

de leur abouInome($î.oo Ir an>), Iuým, édern un MNI'~


